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Chère lectrice,
 
En 1935, bien avant que ne commence notre saga, Marco Barone perd ses parents à l’âge de quinze ans. Alors très liés aux Barone, les Conti le prennent sous leur aile, financent son émigration aux Etats-Unis, et lui donnent du travail dans un restaurant qu’ils tiennent sur Prince Street, dans le quartier italien de Boston. Pour resserrer encore les liens entre les deux familles, Antonio Conti a de grands projets matrimoniaux : il veut que Marco épouse sa fille Lucia… Le destin et une scandaleuse passion en décident autrement : amoureux fou d’Angelica Salvo, la fiancée du fils d’Antonio, Vincent, Marco s’enfuit avec elle. Nous sommes le 14 février, jour de la Saint-Valentin, symbolique s’il en est.
La colère des Conti n’a pas de bornes. Blessé dans son orgueil, Antonio rompt avec les Barone. Quant à Lucia, folle de rage, elle maudit Marco et toute sa descendance, auxquels elle promet des Saint-Valentin noires et douloureuses, en souvenir de la trahison dont elle se sent victime.
Des amours de Marco et Angelica vont naître Carlo, Paul et Luke… et une formidable réussite économique et sociale grâce au business qu’ils ont lancé : Baronessa Gelati. Lorsque Carlo atteint l’âge de se marier, Baronessa Gelati est au top 500 des plus grosses fortunes mondiales. Carlo épouse alors Moira Reardon, fille du gouverneur du Massachusetts. Le couple aura huit enfants.
Au moment où s’ouvre le premier roman de la saga Les Barone et les Conti, nous sommes en 2003. Les huit héritiers Barone sont désormais adultes, riches et habitent toujours Boston, près de leurs parents Carlo et Moira. Marco, Angelica, Vincent sont morts. Mais Lucia vit encore et elle n’a toujours pas pardonné.
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MAUREEN CHILD
 
 
Née en Californie, Maureen Child a une passion pour les voyages. Jamais elle ne laisse passer une nouvelle occasion de partir à l’aventure (avec son mari, tout de même… !) et à la découverte d’un pays. Mais son grand amour, c’est la littérature, l’écriture. On ne s’étonnera donc pas qu’elle soit l’heureux auteur de plus de soixante romans, qui ont tous un point commun : sensuels et pleins d’émotion, ils se terminent bien. « Le happy end, affirme Maureen, voilà ce qui fait de mon métier le plus beau métier du monde ! » On la croit volontiers !



PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
Faites connaissance avec les membres des deux puissantes familles ennemies, les Barone et les Conti. Ce mois-ci…
 
QUI SONT-ilS ?
 
ALEX BARONE :
 
Pilote d’élite dans la marine nationale, la seule fois où il a laissé ses sentiments prendre les commandes, il a payé le prix fort. La malédiction de la Saint-Valentin s’est abattue sur lui. Désormais, il est totalement absorbé par son métier et ne veut que des liaisons éphémères.
 
DAISY CUSAK :
 
Elle aussi a commis, un jour, l’erreur de permettre à son cœur de diriger ses actes : elle a confondu avec un amour vrai l’intérêt purement physique d’un homme à son égard. Cette erreur lui coûte cher : la voilà seule, et enceinte. Avec son seul job de serveuse chez Antonio Conti pour élever le bébé sur le point de naître.




1.
Surgie au creux des reins, la douleur, fulgurante, s’enroula autour du ventre et le traversa de part en part.
Puis, tout aussi brusquement, ce fut l’accalmie.
— Ce n’est rien, chuchota Daisy Cusak pour se donner du courage, caressant de la paume son ventre bombé. Allons, beauté, ne fais pas ça à ta maman, d’accord ?
Depuis le matin, les contractions revenaient par intermittence. Pas de quoi fouetter un chat : elles ne signifiaient rien tant qu’elles ne devenaient pas régulières et espacées de quelques minutes, tous les spécialistes s’accordaient sur ce point dans les ouvrages qu’elle avait consultés. Une heure et demie entre chaque, ce n’était pas encore du sérieux.
En outre, comme toujours le vendredi soir, le restaurant était bondé. Daisy pouvait espérer récolter un lot de pourboires conséquent — une rentrée d’argent bienvenue, en ces temps difficiles.
Autour d’elle résonnait le brouhaha coutumier des cuisines : le claquement des casseroles sur les comptoirs, les marmonnements exaspérés du chef, un fracas de porcelaine… L’ensemble composait la musique de fond traditionnelle de Chez Antonio accompagnant le ballet ininterrompu du service.
Voilà quatre ans que Daisy pratiquait ce métier de serveuse et, de son propre aveu, elle y excellait. Alors que la plupart des gens ne le considéraient pas comme une carrière de premier plan, Daisy l’adorait : faire de nouvelles rencontres chaque soir, s’occuper avec un soin particulier de la poignée d’habitués prêts à patienter une demi-heure pour le seul plaisir d’être installés dans sa zone…
Et puis, travailler pour les Conti était un vrai bonheur. Dès sa grossesse connue, loin de faire mine de la renvoyer, tous les membres de la famille l’avaient incitée au contraire sans arrêt à se reposer, à s’asseoir les pieds relevés sur une chaise… Il y avait toujours quelqu’un pour l’aider à transporter les plateaux surchargés et la jeune femme avait d’ores et déjà reçu l’assurance que son poste l’attendrait à l’issue de son congé maternité.
— Tu verras, souffla-t-elle à son enfant. Ce sera fantastique. Nous serons fantastiques !
— Tout va bien, Daisy ?
Celle-ci se retourna vivement et sourit à Joan, affichant une parfaite désinvolture.
— Tout va très bien, merci.
Sa collègue et amie, qui la connaissait mieux que personne, ne parut guère convaincue. Daisy se reprocha de n’être pas plus douée pour donner le change.
— Si tu faisais une pause ? suggéra Joan. Je m’occupe de tes tables…
— Inutile, répliqua Daisy avec aplomb, comme pour mieux s’en convaincre. Je me sens en pleine forme, je t’assure !
Les sourcils froncés, Joan disposa sur son plateau deux plats du jour.
— Soit. Mais je te surveille !
« Comme l’ensemble du personnel de Chez Antonio », compléta mentalement Daisy. S’emparant d’un broc de café fumant, la jeune femme poussa la porte battante d’une main ferme et s’avança dans la salle à manger.
Il régnait là, comme toujours, une atmosphère élégante et décontractée. Daisy était très sensible au charme un peu désuet de ces tables habillées de pimpantes nappes blanches, sur lesquelles vacillait, facétieuse, la flamme d’une chandelle dans un globe de cristal disposé au centre. Fidèles à la tradition, les haut-parleurs accrochés en hauteur dans les angles diffusaient une ritournelle napolitaine entraînante, mais sans troubler outre mesure le murmure des voix ponctué de rires ici ou là. Parmi le tintement clair des verres de vin et le cliquetis des couverts au-dessus des assiettes, évoluait la troupe des acrobates virtuoses, en chemise claire et pantalon noir, selon une chorégraphie savante mille fois répétée.
Sourire aux lèvres, Daisy s’approcha d’une table et proposa du café à la cantonade pour patienter en attendant de passer commande. Avisant un petit coincé dans sa chaise haute qui riait de voir des spaghettis pendre de ses cheveux, elle se pencha à sa hauteur et lui adressa un clin d’œil complice.
La plupart de ses collègues redoutaient les dégâts causés par les enfants ; il fallait systématiquement nettoyer après leur départ pour faire place nette aux suivants. Ce genre de corvée était considérée comme une perte de temps, donc un sérieux manque à gagner au niveau des pourboires. Mais à la stupeur générale, Daisy, elle, qui raffolait des enfants depuis toujours, s’enorgueillissait d’accueillir avec une joie égale même les plus terribles et les plus capricieux…
Un mouvement dans le fond de la salle attira son attention.
Elle se retourna et vit un petit groupe se frayer un chemin parmi les tables à la suite de l’hôtesse d’accueil. Les quatre jeunes gens, d’une trentaine d’années, s’installèrent dans le grand box garni de cuir sombre situé un peu en retrait à la limite de la zone de Daisy. Au passage, l’hôtesse lui adressa un sourire d’excuse — quatre hommes dans la fleur de l’âge, cela promettait une commande copieuse en nourriture comme en boissons, et des jambes en coton à la fin du service… En échange, peut-être se montreraient-ils généreux au moment de régler l’addition ? Voilà qui viendrait à point pour étoffer la modeste somme que Daisy avait mise de côté sur son compte épargne.
C’est là qu’une seconde vague de douleur, en plein milieu du dos, la submergea soudain. Daisy se raidit et serra les dents. « Pas maintenant ! » pria-t-elle tout bas. Le moment était vraiment mal choisi…
Comme si son enfant à naître avait entendu sa prière, les muscles se détendirent peu à peu et la douleur s’estompa. Il n’en subsista bientôt plus qu’une tension sourde, mais largement supportable.
L’alarme était passée.
Un soupir de soulagement lui échappa. Tout ce qu’elle avait à faire, maintenant, c’était de s’accrocher encore une heure ou deux à peine. Ensuite, elle pourrait enfin regagner le havre de son appartement.
*  *  *
« Plus qu’une heure ou deux, se répétait Alex Barone, et je serai tranquille à la maison ! »
Il fut le dernier de la troupe à s’installer et se retrouva comme par hasard perché à l’extrême bord de la banquette, dans une position qui faciliterait, par exemple, une fuite précipitée vers la sortie… Comme cette pensée lui traversait l’esprit, Alex se renversa contre le dossier, les mâchoires crispées. Il n’était pas question pour lui de se sentir coupable de dîner dans le restaurant des Conti.
Les conséquences éventuelles ? Il s’en moquait éperdument.
Bien entendu, s’il avait compris à temps que ses amis avaient choisi Chez Antonio, il aurait sans doute décliné l’offre. A quoi bon venir provoquer sur ses terres l’ennemi héréditaire des Barone ? Mais il était trop tard pour faire machine arrière.
Curieux, Alex jeta un regard circulaire à la salle et sentit, à son grand étonnement, sa bonne humeur revenir. Dans sa famille, il avait été nourri depuis l’enfance d’histoires sordides qui faisaient apparaître les Conti comme des suppôts du diable. Si ce restaurant était leur antre, songea Alex amusé, ils en avaient fait un lieu de séjour plutôt agréable. Eclairage tamisé, musique douce… Sans compter les effluves appétissants en provenance des cuisines, qui mettaient l’eau à la bouche…
Presque toutes les tables étaient occupées. Le personnel s’activait avec la discipline d’un régiment de fantassins à la veille d’une campagne difficile. Cette comparaison instinctive amena un sourire sur ses lèvres. Cela faisait décidément trop longtemps qu’il travaillait en qualité de pilote dans la marine nationale, le vocabulaire militaire finissait par déteindre sur lui.
Ses amis bavardant à bâtons rompus, Alex en profita pour surveiller discrètement les allées et venues, à l’affût de l’apparition d’un Conti. Il calcula mentalement les risques qu’il courait d’être reconnu. Combien des membres du clan le connaissaient, lui, Alex, en personne ? Très peu, sans doute.
Le mieux pour lui était donc de se détendre, de savourer son dîner, puis de quitter les lieux vite fait en évitant surtout de se faire remarquer.
Mais dans la seconde qui suivit, toute velléité de filer en douce le quitta définitivement.
— Bonsoir ! chantonna une voix de sirène. Je m’appelle Daisy, c’est moi qui m’occuperai de vous ce soir.
Une très jolie femme avait surgi de nulle part.
Debout à côté d’Alex, la sirène gratifia la tablée d’un large sourire si radieux qu’il eût illuminé sans peine les moindres recoins d’ombre du restaurant.
Un réflexe purement masculin incita Alex à se redresser sur la banquette pour mieux observer. Ses longues boucles noisette étaient sagement domestiquées sur la nuque par une barrette argentée. Quant à ses yeux… Leur couleur était indéfinissable, ni bleu ni vert, mais une subtile et affriolante combinaison des deux. La peau crémeuse qu’Alex avait juste devant les yeux évoquait la douceur du satin. Son intérêt s’accrut…
… Jusqu’à ce qu’un ventre rebondi vienne buter contre lui alors que la jeune femme tanguait imperceptiblement sur des pieds qu’il devina fatigués.
Enceinte.
En d’autres termes, la sirène était déjà prise…
Diable ! La déception le submergea. Son regard fusa automatiquement vers la main gauche de la jeune femme.
Tiens, elle ne portait pas d’alliance. Il ne restait pas même sur ce doigt une trace plus pâle trahissant la place, naguère, d’une bague.
Alex demeura perplexe. Elle n’était pas mariée… ? Quel inconscient avait donc refusé de s’attacher un aussi beau brin de fille ? Surtout enceinte de son enfant !
Un long sifflement admiratif le tira de sa rêverie.
— Bonsoir, miss Daisy ! lança Mike Hannigan.
Alex jeta à son ami un regard réprobateur, mais la sirène ne se troubla pas pour si peu.
— Puis-je vous proposer un apéritif ? lança-t-elle à la cantonade tout en distribuant les menus.
— Bière pour tous, trancha Nick Santee.
Elle hocha la tête et griffonna quelques notes sur son carnet.
— Ce sont vos coordonnées, peut-être ? hasarda Tim Hawkins sur un ton plein d’espoir.
Pour toute réplique, Daisy posa la paume en évidence sur son ventre. Son sourire de cent mille volts réduisit Tim au silence et percuta Alex avec la violence d’un coup au plexus. « Quelle force de caractère, se dit-il ébahi, même dans son état ! »
Puis elle s’éloigna pour aller chercher les bières. Laissant les autres charrier Tim sur ses revers féminins — « Mauvaise pioche, mon vieux ! » —, Alex se retourna pour la suivre des yeux à travers le restaurant. Elle avait une allure fluide et joyeuse qu’il trouva très attirante, et son sourire ne vacilla qu’une fois, lorsqu’elle esquissa une grimace en portant la main à son ventre comme pour réconforter le bébé qui s’y trouvait.
Et qui, se demanda brusquement Alex, lui apportait à elle du réconfort ?
Au fil des minutes, sa curiosité vis-à-vis de la jolie serveuse s’aiguisait. Lorsqu’elle revint chargée de quatre bouteilles de bière et d’autant de verres, il s’extirpa non sans difficulté de la banquette pour lui prendre le plateau des mains.
— Oh ! Mais tout va bien, je vous assure.
— Je n’ai jamais dit le contraire, mademoiselle.
Elle releva la tête pour le dévisager. Alex décida à ce moment précis que les yeux de la sirène tiraient davantage sur le bleu.
— Daisy, corrigea-t-elle. Appelez-moi Daisy.
Il opina en silence, planté là devant elle, le plateau entre les mains. Aimanté par ces prunelles rieuses qui l’attiraient insensiblement dans leurs profondeurs insondables.
— Moi, je… Ce sera Alex.
Elle s’humecta les lèvres, aspira un peu d’air avec un tremblement imperceptible.
— Eh bien, merci de votre aide… Alex.
— Pas de quoi.
Il se chargea de distribuer les bières avant de lui restituer le plateau vide. Puis il la regarda s’éloigner, oubliant même de se rasseoir.
— Hé, Barone ! lança Nick.
A l’appel de son nom, Alex cilla. Pourvu que personne d’autre dans la salle ne l’ait entendu…
— Quoi ? s’exclama-t-il avec irritation.
Des rires s’élevèrent dans le groupe.
— Tu comptes t’asseoir avec nous et vider cette bière, ou courir dans les cuisines pour donner un petit coup de main à la jolie demoiselle ?
Pris en flagrant délit, Alex arbora un sourire crispé et se rassit en rajustant le col de son uniforme.
Une lampée de bière glacée apaisa quelque peu le feu qui le consumait de l’intérieur. Cependant, il ne put s’empêcher d’observer Daisy à la dérobée.
En dépit de sa probable lassitude, cette femme semblait dotée d’une énergie inépuisable. Elle devait être plus robuste que ne le laissait présager sa constitution plutôt frêle. Alex s’étonna de l’aisance avec laquelle Daisy manipulait ses plateaux, allant et venant d’une table à l’autre sur un rythme soutenu digne d’une marathonienne…
— Dis donc, Alex, grogna Nick en se penchant, un peu de tenue ! Boston regorge de jolies filles. Entre nous, es-tu vraiment obligé de flasher sur une serveuse manifestement déjà prise ?
— Qui te dit que je flashe sur elle ? répliqua distraitement Alex.
Ses pensées étaient ailleurs. D’ailleurs, Nick se trompait, Daisy n’était pas prise. Ou alors, par un homme qui n’avait pas jugé bon de l’épouser.
— J’étais seulement en train de…
— Faire du lèche-vitrines ? suggéra Tim.
— La ferme, lui intima aussitôt Mike.
Alex se tut et considéra tour à tour les trois hommes réunis autour de la table. Des compagnons qu’il connaissait depuis des lustres, pilotes et ingénieurs comme lui dans la marine nationale. C’était avec ces gars qu’il avait suivi une formation et bouclé ses études, avant de voler en leur compagnie. Le lien qui s’était tissé entre eux était assurément plus solide que n’importe quelle attache familiale… Pourtant, ce soir, Alex les aurait volontiers expédiés sur-le-champ en mission prioritaire au fin fond de l’Antarctique.
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Les deux clans, Barone et Conti, ennemis jurés depuis pres
d’un siécle, sont a présent réunis par I'amour.

Le serment d’Alex Barone
MAUREEN CHILD

Un Barone chez les Conti ! « Incident diplomatique
Chez Antonio, le célebre restaurant des Conti.

Alex Barone, membre discret mais non moins éminent
de la fameuse famille, a eu I’étrange idée de venir diner
a la table de son ennemi ! Ce qui pourrait n’étre qu’une
anecdote dans un autre contexte apparait ici comme
une véritable provocation. N’oublions pas, en effet,

que les Barone ont récemment accusé les Conti de
sabotage et d’incendie volontaire... Dieu merci, un autre
incident - heureux celui-la - a désamorcé une querelle
qui s’annongait violente : I'une des serveuses de Chez
Antonio, enceinte de neuf mois, a dii étre emmenée pour

accoucher ! »
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